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B u I I e t i o p o l i t i q u e.

Un nouvel « incident » — le dépôt du
rapport de ia commission d'enquête sur le
16 mai, — a détourné l'attention d'un fait
qui n'est point sans importance, car il ex-
)lique les alarmes des modérés de la Répu-
)lique.
Il s'agit do la séparation des groupes,

coalisés qui, par leur réunion, composaient
jusqu'ici la majorité dans la seconde Cham-bre.

Les habiles de la gauche proprement dite '
en prenant l'initiative de cette mesure, les
effarés du centre gauche en l'adoptant avec
un enthousiasme dont la sincérité est dou-teuse,

se seraient proposé de prouver au
pays que les éléments d'une majorité répu-blicaine

tant soit peu raisonnable n'existent
plus dans la Chambre, ils n'auraient pu, on
doit le reconnaître, recourir à un procédé
plus efficace. La démonstration est claire
comme le jour, el bien qu'elle soit involon-taire,

ceux qui l'ont donnée ont acquis par
là des titres incontestables à la gratitude des
adversaires du régime de leur choix.
Nous avons reproduit comme tous les

journaux, d'après une communication faite
à la réunion de la gauche, les chMfres des
adhérents de chaque fraction républicaine.
L'addition est facile, et il en ressort d'une
façon indéniable quo les républicains qui
s'intitulent modérés sont à l'état de minorité
dans la Chambre des députés,

La conséquence se formule d'elle-même,
ot l'arithmétique élémentaire vienl ici à
l'appui de ce qua nous ne cessons de re-dire.

Or, le fait que nous signalons n'a pu
échapper aux promoteurs de la séparation
des groupes. Ils ont voulu se compter, et
maintenant le résultat auquel ils sont arri-vés

les inquiète à bon droit. Ce qui les
préoccupe surtout, c'est l'effet produit sur
l'opinion. Us sont hors d'état de résister, au
nom de la République sage, aux entraîne-ments

du radicalisme, chaque jour plus au-dacieux
el plus menaçant, et ce qui, à leur

sens, est peut-être pire encore, le pays s'en
aperçoit. Assurément, depuis quelques
jours, leur situation s'est aggravée, et le
coup d'éclat qu'il» ont tenté pour se dégager,
d'alliances compromettantes n'y a pas peu'
contribué. C'est jouer de malheur, il faut
l'avouer, mais nous n'avons pas la charité
de plaindre la déconvenue de ces «modérés »
qui avaient la prétention risible de rester
maîtres à jamais de la République,

Les trente ou quarante soi-disant républi-cains
du centre gauche constituent une force

défensive vraimentimposante,et nous avons
hâte de les voir aux prises avec les repré-sentants

de la démocratie radicale. C'est un
nouveau « canapé de la doctrine », qui ne
résistera pas longtemps aux attaques des
représentants de la souveraineté du nom-bre.

Les feuilles rouges sont d'avis que cette
fraction minuscule qui vient de perdre le mi-nistère

de l'intérieur est encore beaucoup
trop largement représentée dans le cabinet,
et, de fait, la règle des proportions est violée
à son profil. Mais un peu de patience ; on
rétabhra l'équilibre.
Quant à la gauche pure, malgré son im-portance

relative dans le Parlement, elle se
sent aussi débordée, et le langage de sej
journaux témoigne doses anxiétés. Elle aura
beau faire des concessions, le moment vien-dra

où toute autorité et tout crédit lui seront
enlevés. U est aisé de voir que ce moment
n'est pas éloigné.

LE FACTUM DES VINGT ET UN.

L'accueil fait dans l'opinion publiqueau
rapport des enquêteurs doit donner à réflé-chir

au rédacteur de ce factum incolore, mais
empoisonné.

C'est un gros baril de poudre mêlé de
sable inerte, c'est un foudre colossal rempli
de pétrole mélangé d'eau salée plus ou moins
bourbeuse.

Et cet accueil doit prouver aux républi-cains
sensés qu'il ne faudrait pas une trop

longue prolongation de ce régime de décep-tions,
de convoitises el d'agitations, poar

donner le mal de mer aux voyageurs plus ou
moins volontaires du navire répub icain et
pour leur inspirer le désir d'échapper aux
flots agités du radicalisme, pour prendre
terre sur le sol stable et fécond d'une monar-chie

ou d'une RépubUque révisée, solidifiée
et réorganisée au profit de tous.

On commence à se fatiguer singulière-ment
de ce soulèvement confinuel des va-gues
démagogiques, de ces tempêtes inces-santes
qui présagent un naufrage.

Les habitants des villes et des campagnes
sont obligés de reconnaître que la Républi-que

n'a pas diminué les impôts, n'a pas
augmenté le revenu de la propriété et le prix
du travail; ils sont bien forcés de constater
que le régime républicain n'eit pas favora- ]
ble à l'augmentation de leurs revenus, au ]
bien-être de leur famille, et que ce régime ne i
leur offre aucune garantie de stabiUté. j

Le rapport de la commission d'enquêtei
est l'objet d'un blâme presque général, et siï
l'on ne connaissait les ardentes convictions^
radicale» des enquêteurs, on serait tenté de;
croire que ce rapport est écrit par les enne-'
mis les plus acharnés de la République.

Le plus grand service que l'on puisse
rendre à la République est d'enterrer le plus
tôt possible ce factum dans les carions d'un
ministère el d'en diminuer la valeur et le»
fâcheuses conséquences par une condamna-tion

sévère non des deux ministères, mais
des perturbateurs du repos public qui sacri-fient

la prospérité générale à la satisfaction
de leurs rancunes, au succès de leurs com-binaisons

machiavéliques.

Chambre des députés. — Le nombre des dé-putés
présents à Versailles est considérable.

Il y a un grand va-et-vient dans les cou-loirs.
On a distribué hier les annexes du rap-port
Brisson. Aussi toutes les conversations

ont pour objet le vote de jeudi.
Les ministériels négocient pour raUier le

plus grand nombre possible de voix répu-blicaines.
Le gouvernement compte sur les

deux tiers de la gauche. Tous les groupes
républicains de la Chambre se réuniront au-jourd'hui

pour arrêter les résolutions suprê-mes
de demain.

... Le 5* bureau s'est prononcé pour la vali-dation
de M. Paul de Cassagnac.

L'élection de M.Richard (Drôme) vient
d'être annulée sans débat.

La droite royaliste a décidé de voter à

l'unanimité, non-seulement contre la mise
en accusation, mais contre toute mesure de
blâme à l'adresse des ministres du16 Mai.

Sénat. — La presque totaUté de la gauche
se déclare hostile aux poursuites. M. Ri-
bière est nommé questeur en remplacement
de M. Hérold.

Au conseil d'hier malin, les ministres ont
lu au Président de la République le résumé
des arguments qui seront mis en avant par
le gouvernement pour justifier son opposi-tion

à la mise en accusation.
• 4
* *

Un certain nombre d'orateurs se sont déjà •
fait inscrire pour prendre la parole demain )
jeudi dans la discussion du rapport de M.i
Henri Brisson. |
Parmi les députés qui soutiendront les|

conclusions du rapport, c'est-à-dire la mise-
en accusation du cabinet de Broglie et du
cabinet de Rochebouët, on cite MM. Madier
de Montjau, Louis Blanc, Floquet, Lai-sant,

Georges Perin, Lockroy et le rappor-teur
de la commission, M. Henri Brisson.

Deux membres du centre gauche sont
inscrits pour combattre la mise en accusa-tion:

MM, Léon Renault et Paul Bethmont.
M-. lo président du conseil, M. le garde des

sceaux et très-probablement M. le ministre
de l'intérieur prendront part au débat.

Les opposants à la mise en accusation
gagnent du terrain, et l'on croit que les con-clusions

du rapport Brisson seront repous-sées.

La droite presque en entier votera contre
l'accusation; on estime à trente le nombre
des abstentions de ce groupe.

L'Agence Havas a communiqué hier la dé-pêche
suivante :

L'Officiel publiera demain environ 90 no-
minaUons judiciaires , concernant surtout
les cours de Grenoble, Dijon, Angers, Limo-ges

et Aix.
Parmi les magistrats révoqués se trouve

M. Détours, substitut à Marseille, dont il est
question dans le rapport de M. Brisson,

M, Remond, avocat à Nancy, est nommé
procureur général à Caen.

M. Barré,avocat à Aix, esl nommé con-seiller
à la cour d'Aix,

M. GoUiet, vice-président à Châlens, esl
nommé conseiller à Dijon.

M. Chudeau, procureur à Mortain, est'
nommé substitut du procureur général, à
Angers.

* *
Le ministre de la justice défère le prési-dent

du tribunal de Bayonne à la section
disciplinaire de la cour de cassation , pour
participafion à une manifestaUon bonapar-tiste

et signature donnée à une Adresse des-tinée
à l'ex-Prince impérial.

Le Président de la République a signé,
hier matin, un décret graciant 451 condam-nés

pour participation à l'insurrection de
4 871. Dans le nombre, sont MM. Ranc, Elie
et EUsée Reclus.

On lit dans le J o u r n a l du Loiret:

« Presque tout le corps diplomatique as-sistait

à la dernière soirée de M. le duc de
Broglie. »

* *

Les journaux ministériels, le Temps en
particulier, adjurent les radicaux, au nom
de leur « amour pour la République, » de
ne pas « tuer le ministère afln de lui appren-dre

à vivre. »
•

Onlit dansrOrc?re:
« On s'entretient dans les réglons mili-taires

d'un fait qui ne doit point passer
inaperçu :

» Il y a quelques jours, le mEtjor Labor-dère
est venu à son nouveau régiment pour

prendre possession de son commandement.
Les officiers se sont réunis et ont décidé
qu'ils n'offriraient pas au commandant le
punch traditionnel par lequel oa a l'habi-tude

de souhaiter la bienvenue aux ofiiciers
nouvellement arrivés. »

•* *
Voici comment se partagent les journaux

républicains au sujet de la mise en accusa-tion
des ministres du 16 Mai:

Pour la mise en accusation : Le Rappel, la
Révolution, la Marseillaise, la Lanterne, le
Petit Parisien, l'Evénement, la Petite Républi-que.

Contre la mise en accusaUon : Le Temps,
le Siècle,, la Presse, la Liberté, le N a t i o n a l ^ le
XIX'' Siècle, la République française.

On remarquera que sur cette quesUon, el
bien qu'ayant le même patron polifique, la
grande et la petite République sont d'un avis
contraire.
L'opportunisme a de ces habiletés.

* *

Les idées de dissolution prennent une
grande consistance dans les régions minis-térielles

depuis la lecture du rapport de M.
Brisson.

A l'Elysée, il y a un courant de résistance.^
qui s'accentue beaucoup, Quelques-uns^ des
ministres en paraissent même étonnés, et
cela tiendrait, dit-on, aux entrevues succès-?,;
sives de M. Grévy avec les membres du
corps diplomatique, surtout avec les repré-,
sentants des grandes puissances.

• *

Dans les départements, le rapport de M.J
Brisson, sur la mise en accusation, fait déjà|
son effet.

Le mécontentement contre les députés se
fait jour dans tous les lieux publics. On en
parle comme d'une oeuvre de haine et de
vengeance destinée à faire tomber des porte-feuilles

entre les mains de ceux qui n'ont in-venté
cette machine de guerre que pour se

substituer au ministère actuel.
Si M. Lepère pouvait donner connais-sance

à la Chambre des dépêches qu'il re-çoit
sur ce sujet, il y aurait un élonnement

général, bien autrement grand que lorsque
M. de Marcère a dit à la tribune qu'il y avait
de l'inquiétude dans le pays.

Dans plusieurs locaUtés, les ouvriers
viennent demander du travail aux munici-palités.

On leur répond invariablement qu'il
n'y en a pas; ils demandent des secours, il
leur est répondu qu'on ne peut leur en don-ner.



- i^ t c ' o s l ç a . l aU ép u b l i q u o l d i s ou l - i l » ;
ttlor», nous wllons aller h Paris.

* *

On prélend quo le général Clianzy, en se
rendant à son poslc, passera par Berlin pour
y enirelenir M. do Uismark,

Un certain nombre de préfets, entre au-tres
ceux de Saôno-el-Loire, de la Vienne, du

Lot, etc., étaient hier h Versailles. Ils sont
unanimes à déclarer que dans les départe-ments

on réclame énergiquemenl lo' calme
ot l'apaisement, el que les agitations parle-mentaires,

les crises minislériolles produi-sent
le plus fâcheux effet.

Les nouveaux drapeaux de l'armée fran-çaise
seront solennellement distribués aux

divers régiments dans une grande revue qui
sera passée à Longchamps.

On parle du 8 juin pour cette solennité
militaire.

La récente circulaire dugénéral Gresley.
relative à l'exécution de lu Ma r s e i l l a i s e par
nos musiques militaires, commence h pro-duire

ses fruits. Dans plusieurs villes, cet
air révolutionnaire, qui ne devrait ôlre joué,
d'après la circulaire, que dans les cérémo-nies

ayant un caractère officiel, est exécuté
cependant sur les places publiques et dans
les retraites. A Saint-Etienne, où la musi-que

militaire a exécuté la M a r s e i l l a i s e pen-dant
la retraite, on a eu à déplorer des inci-dents
regrettables. Des bandes dévoyons ont

suivi la musique en hurlant cel hymne de la
Commune, s'en allant bras dessus, bras
dessous, avec un grand nombre de militai-res.

A ce j eu - l à , nos soldatsauraienl bientôt
perdu leurs habitudes de bonne tenue et
leur esprit dediscipline. L e Mémorial delà
L o i r e , auquel nous empruntons cos détails,
termine son article par les lignes suivantes :

« Après la rentrée de la retraite à la ca-serne,
une bande de deux à trois cents ga-mins,
d'enthousiasme, s'est formée en cho-rale

et a descendu la grande rue en chan-tant,
pour changer, la Ma r s e i l l a i s e . Arrivés

sur la place de l'Hôtel-de-Ville, ils ont es-sayé
d'organiser une immense ronde et de

danser en cercle, en chantant non pas/Les
l a u r i e r s sont coupés, mais F o r m e z vos batail-lons.

» Mais cela n'ayant pas réussi, ils se sonl
reformés on colonne serrée et ont pris par la
rue Gérentet, ont fait le tour de la place Ma-
rengo et sont revenus sur la place de l'Hôlel-
de-Ville par la rue de Paris.

» Là, quelques cris de: Vive la Com-mune
!• s'étant fait entendre, des agents de

police ont arrêté trois ou quatre jeunes
braillards qui se trouvaient au premier rang
de la cohorte. E n un clin d'oeil, tous les au-tres

se sont dispersés comme une volée de
moineaux.

» Conduits au poste de police, les trois ou
quatre jeunes gens arrêtés ont nié être les
auteurs de cris qui sont encore, à l'heure
qu'il esl, reconnus- comme séditieux, el ils^
ont été aussitôt relâchés. »

En accompagnant la Ma r s e i l l a i s e des cris
de : Vive la Commune ! les jeunes citoyens
de Saint-Elienne se sont montrés logiques.
N'est-ce pas au chant de cel hymne sanglant
que les communards de 4 871 ont incendié
nos palais et fusillé les otages ?

La parade d'exécution militaire, dit le P e t i t Mar-^
s e i l l a i s , quia eu lieu dimanche matin, à neuf heu-res,

sur le champ de manoeuvres du Pharo, pour
la lecture des jugements de trois soldais récem-ment

condainnés par lo conseil do guerre de Mar-seille,
a élé marquée par un incidsul.

Après l'ouverture du ban et la lecture dos juge-ments,
la chef d'escadron qui commandait s'appro-:

cha des condamnés et leur dil, suivant l'usage, en-
donnant l'ordre à un sous-ofBcier do les dégrader : f

« Vous êtes indignes de porter les armes ; au','
nom du peuple français, nous vous dégradons. »

L'un des trois condamnés, le soldat Fiot, du 3»
de ligne, qui avait déjà subi dix condamnations
pour vol, et qui venait d'être frappé par une nou-velle

à cinq ans de réclusion et vingt ans de sur-
Teillance, s'écria, après ces paroles du comman-dant

: Vire la Commune J

Cori^espondancc particiiliùrc
Du L'ÉCHO SAUMUROIS.

Paris, 10 mars 1871).
Le soleil qui nous inonde do ses rayons

depuis trois jours, quijuit ausai bien à Pa -ris
( ju'à Versailles, Berlin, Londws, Saint-

Pélersbourg, qui [jouche pnrtout'malgré le
huis clos, malgré les gendarmes et les huis-siers

qui en voient debien fortes, doil sin-gulièrement
se désintéresser dos Zoulous et

des Anglais nn voyant la parlie qui va se
jouer jeudi à Versailles entre le gouvornr!-
ment et la commission de lamise en accusa-tion

des hommes du 1GMai.
Le gouvernement remportora-t-il la vic-toire?

Je le crois et je l'espère ; i l est encore
trop neuf pour n'avoir que des ennemis, el
nous en avons encore besoin. Mais i l vieil-lira

rapidemenl dans cel atmosphère de
lutlos incessantes : i l tombera comme celui
de M. Thiers, comme celui dumaréchal do
Mac-Mahon. Et alors vous verrez Président
de la République M. Clemenceau. Gam-betla

est usé, les purs n'en veulent plus ; i l
s'est offert en prenant le fauteuil de la prési-dence

d e l à Chambre uu enlerremonl de pre-mière
classe.

Cela vous paraît bizarre.
Commenll M. Clemenceau, qui, comme

maire du 18° arrondissement de Paris (Mont-martre),
a tenu une sigrande place dans les

événements du siège du 31 octobre, quiau
• 18 mars a joué dans la parlie sanglante de
la rue desHosiers un rôle indéfini, devien-drait

le chef du gouvernenient! E h l pour-
; quoi pas? Vous savez bien que la loi d'am-
nislie est volée partiellement, que bientôt on
en volera uno nouvelle sans restriction, que

. la Commune de Paris sera glorifiée, el que
l'on créera pour les égorgeurs de la place
Vendôme, de la rue des Rosiers, de la Ro-quette,

de la rue du Haxo, une décoration
qui primera loutes les autres. Les bandits
d'alors ne seront-ils pas nos maîtres ; lo pas-seport

retour de Nouka-Hiva sera un d i -plôme
d'honneur !

Mais aussi ce sera la fin: la République
sans frein sera entraînée avec rapidité vers
le gouffre qui l'appelle, et de loules nos poi-trines

sortira un soupir de satisfaction.
Fau l - i l désirer ce moment? Oui,
Faut- il le hâ t e r ? Non. Car, avant lout,

nous devons nous souvenir que nous som-mes
Français, que nous sommes d'honnê-tes

gens, que, quoique persuadés que nous
le sommes d'être engagés dans une mau-vaise

voie, nous devons essayer d'en sortir
oulremenl que par ce moyen. Espérons en
la Providence.
Il faut aller jusqu'au bout, i l faut laisser

aux républicains, qui sont ou viendront
au pouvoir, le temps de prouver par leurs
actes que, si la République n'est pas mau-vaise,

le système républicain ne vaut rien
«ux Français : i l faut laisser faire jusqu'au
bout l'essai loyal de laRépublique. Ils tien-nent

bien le pouvoir dans leurs mains, et s i,
comme je le crois, la République meurt bel
el bien dans leurs bras d'un transport au
cerveau, ils ne se plaindront plus d'escamo-tage.

Alors, nous renaîtrons et nous lâcherons
d'avoir une Chambre de députés qui s'occu-pera

un peu plus d'administration et beau-coup
moins de politique; une Chambre qui

écoutera des orateurs sérieux comme ceux
qui ont parlé la semaine dernière sur la ma-rine

marchande, qui onl fail preuve de con-•
naissances spéciales, sérieuses, d'un travail
approfondi. >•
Trois propositions principales étaient sou-mises:

accorder une prime à la construc-tion;
en donner une à l'armement; enfin,^

subventionner une société de cré^dit mari-
lime. Voilà q;.ui était pratique ; el vous croyez
qu'on s'en esl occupé? Allons donc I à d'au-tres

! On se moque' pas mal à Versailles de
la marine marchande.

Si elle souffre, qu'elle vende, qu'elle
achète; l'occupation l u i fera prendre son
mal en patience ! Si elle continue à souflfrir,
qu'elle meure! De cette façon on n'en par-lera

plus, Est-ce que le pays n'a pas davan-tage
besoin du procès des hommes du 16

Mai? De sorte qu'il y a beaucoup à parier
que de tous ces disceurs prononcés i l ne
restera rien, el que lo statu quo sera main-tenu.

I l esl vrai que le procès des ministres
sera peut-être voté, mais, à coup sûr, notre
marine marchande sera ruinéeI A. P .

F,SPAGNE.— On télégraphie de Madrid,
10 mars :

Le général Bianco esl nommé gouverneur
de Cuba.

Le général Prendergast esl nommé capi-taine-
général de la Cutalogiio.

Le gouvernement a rapporté le.w arrêtés
suspendant certains journaux.

On assure que le roi a signé le décret de
dissolution des Corlès,
L'0//icw/publiera, lo 20 mars, un décret

convoquant les nouvelles Chambres pour le
10 mai.

Lo bruit court que M, Manuel Silvela per-siste
à refuser l'ambassade de Paris.

AixEMAGNE, — Un incident assez grave
s'est produit au Reichslag, dans la séance
du 8 mars. Les esprits, du reste, sont assez
montés depuis la discussion du projet de loi
disciplinaire, et celte irrilalion s'est mani-
l'^S^o A propos d'un sujet complétetnent'
étranger à la politique. Voici la dépêche du
Temps qui rend compte de celle affaire : j

« Berlin, 9 mars.
» Unevéritable altercation el des plus

vives a eu lieu hier au Parlement entre le
prince de Bismark el M. Lasker. Il s'agis-'
sait do lapeste bovine el des lois répressives
contre la contrebande qui, d'ordinaire, en
favorise la propagation.

» Le chancelier ayanl dit que les loiSi
étaient insuffisantes, grâce à ceux qui, dans,
la rédaction des lois pénales, croient devoir'
prendre plutôt l'inlérél du malfaiteur quel
celui de l'honnête homme, lo chef de la?
gauche libérale-nationale a relevé ces pa-'
rôles comme montrant clairement de quel
côlé viennent les excitations à des débalS:
passionnés. Dans sa réplique au chancelier^-)
M. Lasker est allé j u s q u ' à signaler la poli-)|
tique actuelle du gouvernement comme unqf
agilalion. dirigée en grand contre le Reichs-^ï
lag. À

» Cette scène, que rien ne faisait prévoir,?
a produit, de part el d'autre, l'impression la:5
plus fâcheuse. Elle montre à nu l'état desi;
esprits. »

Ce n'esl pas la pfre'mière fois que riSus
constatons, au sein du Reichstag, une vio-lente

opposition contre la politique de M . dé;_=
Bismark. Celui-ci est fort habile et fort''
tenace, nous le savons, mais i l aura bien à
faire pour rétablir son autorité considéra-blement

amoindrie, et ramener le Parlement-
à l'obéissance qu'il l u i imposait jadis.

— Dans les cercles gouvernementaux ei(|
parlementaires, on continue de s'occuper •
sérieusement do la-quesiion de l'Alsace-
Lorraine. I l est peu probable aujourd'hui
que le Prince impérial soit choisi comme
lieutenant de l'Empereur àStrasbourg, si le.'
projet tendant à créer unEtat d'Alsace-Lor-raine

se réalise quelque jour. On fail, en
effet, remarquer que la présence du Prince
impérial à Berlin esl à peu près indispensa-ble,

et on ajoute que le gouvernement aurait
l'inlenlion de choisir, le cas éc héa n t , pour
le poste en question, M. le comte de S l o l -
berg Vernigerode, acluellement suppléant
du chancelier de l'empire. (iSifo

1 Les difficultés en Orient deviennent c h« ;
que jour plus graves, La Perle non-seule-ment

résiste aux recliflcalions de frontières
avec la Grèce, mais encore semble se refuser
h toute concession. Plusieurs fois les négo-ciations

onl été sur le point d'être rompues ;
i l a fallu pour l'empêcher l'intervention des
représentants des puissances.

De plus i l nous revient que la Porte con-centre
des forces considérables sur les con-

l fins de la Macédoine el de l'Epire, 75,000
' hommes environ. C'est une menace directe
contre la Grèce,

Le J o u r n a l des Débats dit à ce sujet : • .'-^

« La Porte finira-t elle par comprendre-
que le 13° protocole du Congrès de Berlin
ne peut pas rester lettre morte, el qu'elle a
bien tort d'ajouter les ennuis qui naîtront
pour elle de samauvaise volonté à lous les
périls dont la menace le printemps pro-;>
ç h a i n ? » 'f

' Comme nulle feuille n'a élé plus turcor^
phile que le J o u r n a l des Débals, celle réflexion.'
de sa part a une certaine gravité. Elle nous
remet de plus en mémoire les paroles de M.
Waddington, qui déclarait qu'il fallait avant

tout exécuter lo traité de Berlin, sans qu.;
l'Europe élait menacée au printemps dg!
plus graves événement» .

Le printemps arrive, ol bien dos clause^
du traité do Berlin sont encore on suspens

•RUSSIE, — Los bruits d'abdication A .
l'Empereur circulent dans tous les salons-
la démission du prince Gortschokolïesiim'
.minenle. La scène violente qui s'esl passél
entre lo czar el le czarewitch a été exagérée
L'hériiier du trône, qui depuis un an reçoit
de nombreuses pétitions de loules les paj
lies de l'Empire et da toutes classes delà
société pour l'établissement d'un gouverne-ment

constitutionnel, a déclaré à son pèr»
que les signataires de ces pétitions appattg.
naient presque tous à de Irès-honorables
familles; qu'à la tôle de ce mouvement se
trouvaient des personnages Irès-haul placés
et qu ' i l en avait la liste. C'est sur le refus du
prince do livrer cette fisle qu'il a élé consi-gné

dans ses appartements. ..,,L

Ciliroîiiifise Locale eî de l'Ouesi

M. le minisire de la guerre vient de faire
connaître aux commandants de corps d'ar-
mée qu'il décidait que des permissions de
trente jours pourront être accordées aux
militaires dont les familles auront été vieil-
mes des inondations ou des ouragans qui
onl ravagé un certain nombre de départe-ments

et dont les parents réclameraient la
présence.

En outre, ces permissions pourront être '
renouvelées pour une même durée, en cas
de nécessité absolue, par les commandants
de corps d'armée.

T r i b u n a l d ' A n g ^ c r s.

, Au d i e n c e c o r r e c t i o n n e l l e d u samedi 8 mars.
AFFAIBE FAURIE.

Le 14 février dernier au soir — Fauris Jean,
boulanger à Chalonnes-sur-Loire , partait avant
souper pour Chaudefonds, à l'effet de procurera
un jeune ami, garçon coifîeur, le moyen de se faire
remplacer chez son patron. Il mellait gracieuse-ment

sa carriole da boulanger à la disposition du
garçon coiffeur, et tous deux trottaient gaiement
vers le but de leur voyage.

Le malheur voulut qu'en arrivant à Chaudefonds,
les deux amis renconlrèrent, aux abords de l'au-berge,

une procession que les habitanls de celle
commune faisaient pieusement au cimeliére, sous
la direclion du clergé de la paroisse et duR. P.
Ferréol, de l'ordre des dominicains, qui vienl sou-vent

prêcher à Chaudefonds, où sa parole est fort
appréciée.

, i Cela suffit à mettre en colère noire irascible bou-langer
Faurie, qui n'aime ni les curés, ni les domi-nicains,
et qui ne peut encore comprendre, quoique

libre-penseur, comment on peut laisser, en pays
républicain : aux curés la liberté d'appeler à leur
aide des dominicains ; aux dominicains la liberté
de prêcher le soir au ciraelière, et en plein air;
aux habitants de Chaudefonds la liberté d'aller au
cimetière en procession, même avec des torches
allumées el en compagnie d'un curé et d'un domi-nicain...

Il esl vrai qu'en arrivant à l'auberge do Cbauda-
foods, le cheval de Faurie eut un peu peur—
comme son maître probablement —de la proces-sion,

des torches, du curé et du dominicain.
Cela, pourtant, n'empêcha personne, pas mémo

le cheval, de prendre le temps do se calmer
l'auberge, puisque Faurie el son compagnon pri-rent

le temps d'y prendre bouteille comme on dil,
au pays, pendant que les yeux du cheval oubliaiepi'i
vraisemblablement la lueur des torches de la pfQrtiS
cession.

' ' Cependant, la bouteille prise — le procès ne di^S
pas que le cheval eût pris, de son côté, un pi''<'''''' î̂,
— le terrible boulanger Faurie et son coropagD""
reparlaient gaiement pour Chalonnes.
: Mais, la procession était encore au cimetière e,
le dominicain prêchait, et Faurie s'arrêta — 6' '
arrêta son cheval, qui n'avait plus peur — P"""*
écouter pendant cinq ou dix minutes ce que disait
le dominicain.

Faurie prélend à l'audience que le .prédicateUlt'
« en d i s a i t de fortes.'/.' »

En fait do « choses fortes, » le bon et honuê%!
compagnon de Faurie, le garçon coiffeur, n'a eps.n
tendu que des paroles chrétienne! et pieuses, tell**
qu'il convient d'en dire au milieu du cimetière auX
pieds d'une croix et sur les tombes da ceux pouf
lesquels venaient prier les habitant» de Chaude-fonds,

•



M. le vice-président du tribunal, évidemment
soucieux d'apprendre quelles « choses fortes
avaient pu provoquer la colère subito de Faurie,^
demande h l'irascible boulanger de Chalonnes si,*
par hasard, le prédicateur n'aurait pas parlé des
boulangers qui vendent du pain à faux poids et qui
ont été, pour cela, condamnés parles tribunaux;
— si, par hasard encore, le prédicateur n'aurait
pas parlé des maris qui font le malheur de leurs
épouses et dont la conduite pourrait peut-être ex-pliquer

certains actes de désespoir... A ces ques-tions,
Faurie ne répond à l'audience qu'en se mor-dant

les lèvres et en baissant la tête.
Quoi qu'il en soit, voici le fait :
Au moment où le dominicain cessa de prêcher

âu cimetière de Chaudefonds, alors que les chan-tres
de la paroisse et le clergé se mettaient à

chauler pour le retour de la procession, Faurie
cria, de façon à être entendu et à v o u l o i r être en-tendu

: « E N L E V E Z - L E ! E N L E V E Z - L E ! » Faurie dé-clare
lui-même h l'audience que ces paroles s'a-dressaient

au dominicain, au Révérend Père,
comme il le dil lui-même.

On savait, le lendemain, quel était l'auteur de
cet outrage à une cérémonie du culte. Faurie, qui
fail lo pileux devant le tribunal, a déclaré à son
compagnon, le garçon coiffeur, qui lui reprocha
son action séance tenante, qu'il était content de ce"
qu'il avait fait, et il a, le lendemain, déclaré au
brigadier de gendarmerie qu'il ne comprenait pas
qu'on TOLÉRÂT de pareilles processions, et que,
s ' i l était m a i r e , l u i , — i l est peut-être digne de le
devenir — i l ne TOLÉRERAIT pas chose p a r e i l l e !!!

La cause étant entendue, et d'après les très-sages
réquisitions de M. de Tarlé, substitut de M. le Pro-cureur

de la République, malgré l'habile plaidoirie
de M' Gasté, défenseur, Faurie est condamna par
le tribunal à 8 jours de prison et 2,00 fr, d'amende.
L'altitude de Faurie a élé piteuse à l'audience.

Il a cependant exprimé des regrets et nous l'avons
entendu dire au président du tribunal : « J ' a i d i t
» c e l a — je l'avoue — j e le r e g r e t t e b i e n . »

U exprimait ces regrets > honteux comme un
» renard » etc., mais il est évident pour nous que
ce n'est pas cela qui rendra sa cause intéressante
auprès de ses coreligionnaires.

( J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e , )

Brissarthe. — Un incendie, altribué à la
malveillance, s'est manifesté, le 6 mars, à
neuf heures du matin, dans les meules de
paille et de foin du fermier Prézelin Alexis,
à Brissarthe, canton de Châteauneuf (arron-dissement

de Segré).
La perte est évaluée à 3,700 francs ; elle

est couverte par une assurance.
Les soupçons pèsent sur un ouvrier re-lieur,

natif de Rennes et sans domicile fixe,
qui s'est présenté le 5 mars dans la soirée
à la porto de Prézelin, auquel il demanda^
à passer la nuit chez lui. Lorsque l'étran-j
ger vit qu'on lui offrait pour gîte l'écurie,
il i^'éloigna, puis gagna une ferme voisine'
dans laquelle il manifesta sa mauvaise hu-meur

conlro Prézelin, disant que celui-ci
n'était pas bon pour les malheureux et qu'il
avail voulu le faire coucher dans le fumier.
Il aurait même ajouté ces paroles suspectes
« S'il arrive malheur à Prézelin, ce sera:
» bien fait. » [J. de M a i n e - e t - L o i r e . )

Bigny (Indre-ol-Loire). — Un horrible ac-.
cidenl est arrivé, au village de Port-Gautier,
communo de Rigny (arrondissement de Chi-non).

La veuve Goy et sa fille habitaient une.,
cave creusée dans le roc. Pendant la nuit du
7 nu 8, elles étaient couchées dans le même
lit et dormaient profondément, lorsque, tout
à coup, elles furent éveillées par de sourds
craquements provenant de la voûte de l'ha-bitation.

Au moment où, épouvantées, elles
se disposaient à se lever, un bloc de rocher
se détacha de la voûte el tomba sur la veuve
Goy, qui resta ensevelie sous cette charge
énorme. Atteinte au côté droit par la pierre,
la fille Goy put cependant sauter hors du lit.
Elle appela des voisins à son secours et ceux-
ci s'occupèrent activement d'enlever le ro-cher.

On ne put y parvenir qu'en le divi-sant
eu plasieurs morceaux. Le corps dei

la malheureuse femme était littéralement
broyé.

La fille se plaint de très-vives douleurs
au côté et on ne sait encore quelles suites
pourront avoir les lésions intérieures qu'elle
a reçues. Cet éboulement est attribué à l'in-
fillralion des eaux provenant des dernières
pluies. [ Journal d ' I n d r e - e t - L o i r e . )

NANTES.

Dimanche dernier, au Concours hippi-que,
il a été distribué des flots de rubans à

des sujets d'un réel mérita, dont un surtout,
admirablement dressé, fait le plus grand
honneur à un des plus habiles écuyers de
notre Ecole de Saumur.

— Un facteur des postes de Nànles, qui
avail pris la fuile après s'être rendu coupa-ble

de détournements et de faux, a éléar-^
rêlé hier malin à Angers.

BRKSSOIRE.

La Revue de l'Ouest annonce que M . le
marquis de la Rochejaquelein a donné sa
démission de membredu conseil général du
canton de Bressuire.

Chemin de fer de Bressuire à Poitiers.

Adjudication le 9 avril, à la préfecture
des Deux-Sèvres, de construction de terras-1
sements, chaussées et ouvrages d'art à ef-1
fecluer dans la partie comprise entre la li-mite

du département de la Vienne et le kilo-mètre
45, sur une longueur de 41,380 mè-tres.

Le montant approximatif des travaux est
évalué à la somme de 130,000 francs. ^

LAVAL.

Un bien triste accident est arrivé mercredi
soir, vers cinq heures, à Laval.

Le nommé AUain, Jean-Marie, né à Cail-
lac (Morbihan), âgé de vingt-sept ans, do-mestique

chez M. Gerbault, à Saint-Berthe-
vin- lès-Laval, conduisait sur la roule du
Mans une voilure chargée de foin, lorsqu'on
montant la côte de Saint-Melaine, il voulut,
tout en marchant, desserrer la mécanique
de sa voiture, mais il tomba sous une des
roues de son véhicule qui lui écrasa la tête.
La mort a élé instantanée.
Allain était marié depuis environ deux

ans. [Indépendant de l'Ouest.)
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LA QUESTION DU BLÉ.

Sous ce titre, nous lisons dans le J o u r n al
de l a V i e n n e :

La France esl le pays où l'on mange le plus de
pain. On compte qu'il lui faut quelque chose comme
80 millions d'hectolitres de blé consommé chaque
année. La question du blé intéresse donc tout le
monde et elle mérite d'êlre examinée de près.

Un gros incident s'est produit celte année ; les
Etats-Unis d'Amérique disposant de surfaces con-sidérables,

d'une terre à peu près vierge el en tout
cas assez peu fatiguée pour produire des récoltes
sans engrais, n'ayant presque rien à payer pour la
loyer de la terre, familiarisés avec l'usage des ma-chines

qui suppriment ou réduisent la main-d'oeu- ,
vre, ayant une batellerie bien organisée pour ob-tenir

à peu de frais les transports à longue dis-tance
, les Etals-Unis, disons-nous , se sont mis à

cultiver le blé et en ont inondé les marchés euro-péens.

En vendant le blé, dans les ports d'embarque-ment,
à 15 ou 16 fr. l'hectolitre , les Américains

faisaient une excellente opération, et ce prix, grevé
des frais de transport et d'assurances, n'atteignait
pas 20 fr. dans nos ports, au Havre ou à Marseille.

On comprend l'écrasement qui en est résulté
pour le blé français dans les cours du marché inté-rieur.

Or, par une fatale coïncidence, la recelte de
1878 n'a pas été bonne, ni comme quantité ni
comme qualité, et l'agriculteur français ne peut
écouler son blé qu'en subissant lo cours de 20 fr.
l'hectolitre, alors que, sans l'influence des blés
américains, il avait droit de compter sur un prix
normal et moyen de 24 fr. i
C'est-à-dire que l'on peut, sans exagération au-cune,

évaluer à 400 millions de francs la perte que
le bië américain a occasionnée cette année à l'agri-culture

française.
Qu'en résulte-t-il 7 une alarme générale dans nos

campagnes, d'autant mieux justifiée que les avis
d'Amérique annoncent l'accroissement des embla-
vures d'un quart ou d'un cinquième cette année.
Aussi le mot d'ordre qui se propage dans tous les

départements esl celui-ci : abandon de la culture
du blé.
Alors apparaissent les économistes, qui, incapa-bles
de faire fléchir leurs systèmes et leurs formules,

ne tenant aucun compte ni des circonstances, ni
des intérêts supérieurs, ni des procédés des na-tions

voisines, s'écrient :

« Que nous importent les pertes de l'agricul-ture
! Si la culture du blé n'est plus rémunératrice,

qu'elle n'en fasse plus. Ce qui domine dans la ques-tion,
c'est l'intérêt du consommateur, c'est le bon

marché du pain. »
Il y a là deux propositions : l'une absolument

dangereuse ; l'autre absolument vraie.
Le pain à bon marché ! c'est un idéal rêvé par

tout le monde, par le plus petit comme par le plus
grand, par le paysan cemme par le citadin. C'est le
but à poursuivre par tous les moyens, et c'est parce
que nous le voulons autant que qui que ce soit, que
nous nous mêlons à une discussion qui agile en
ce moment tous les esprits.

Oui, nous demandons le pain à bon marché,
mais nous ne le demandons pas pour un an, pour
deux ans, nous le demandons pour toujours ; et
c'est dans'cette pensée de prévoyance à leng terme
que nous repoussons avec effroi le conseil donné
à l'agriculture française de |ne plus cultiver de
blé.
Qu'est-ce qui fait le bon marché du pain î le bas

prix du blé ; du moins il devrait en être ainsi.
Mais, d'abord, pourquoi donc le pain de 2 kilos

coûte-t-il en ce moment à Poitiers 72 centimes ?
On serait entraîné trop loin si on entrait dans

les détails du commerce des grains, de la meune-rie
et de la boulangerie, mais on peut arriver d'un

seul bond à la conclusion que voici et que per-sonne
ne critiquera :

Un kilo de blé fait un kilo de pain, et il n'y a
pas un boulanger qui ne soit prêt à faire avec tout
le monde le marché qui, mettant à sa charge les
frais de mouture et de cuisson, l'obligerait à four-nir

autant de kilos de pain qu'on lui aurait feurni
de kilos deblé.
Donc, puisque le blé vaut 25 franc» les 100 kilos

(en meyenne), c'est-à-dire 25 cent, le kilo, le pain
devrait valoir le même prix, c'esl-à-dire 50 cent,
les 2 kilos; comment se fait-il qu'il coûte 72
centimes?
Est-ce que, par hasard, le bas prix du blé ne

profiterait qu'aux intermédiaires, et pas du toht au
consommateur?
L'intérêt du producteur doit trouver sa satisfac-tion
entre un prix qui encourage la culture du blé

et entre un prix qui n'augmente pas le prix du pain
au-delà de 72 centimes le kilo.
Est-ce possible à trouver ? Loin de là, car il

n'est pas un cultivateur qui ne so déclare content
s'il vend son blé 32 fr. les 100 kilos.
Mais comment assurer aux cultivateurs ce prix

rémunérateur de 32 fr. les 100 kilos? Tout le
monde le dit et l'écrit dans les journaux spéciaux :
faire supporter aux blés étrangers des d r o i t s c o m -pensateurs

équivalant aux charges de toutes sortes
qui pèsent sur l'agriculture française.
Faut-il maintenant écouler ces plaintes et ces

réclamations de l'agriculture en France ?
Oui, à tout prix, parce qu'il serait désastreux

que la culture de blé étant abandonnée dans notro
pays, il fût tributaire de l'étranger pour son ali-mentation

; parce que le bon marché du pain ne
sera assuré que si les blés indigènes font concur-rence

aux blés américains, et que le jour où nos
marchés intérieurs seraient livrés exclusivement à
l'étranger, les prix pouvant être influencés par une
récolte médiocre, s'élèveraient outre mesure, affa-mant

la population et appauvrissant la France des
centaines do millions qui iraient enrichir les culti-vateurs

américains ; parce qu'enfin si une guerre
maritime éclatait (il faut tout prévoir), les expédi-tions

de blés d'outre-mer seraient difficiles, para-lysées,
exposées à être capturées, et qu'alors les

prix arriveraient à des chiffres excessifs, en pro-portion
des risques courus et de la rareté des ar-rivages.

Il est temps qu'on songe à tout cela, la question
est pl us grave qu'on ne croit.

également, au printemps prochain, l'Ohio
et le Mississipi jusqu'au golfe du Mexique.

•

F a i t s d i v e r s.

Une forte épidémie de morve règne en ce
moment dans les écuries de la caserne de la
Part-Dieu, à Lyon.

Les chevaux des cuirassiers sont particu-lièrement
atteints. Les plus énergiques me-sures

sont prises pour combattre cette épi-démie,
qui cause chaque jour de grands ra-vages
dans la cavalerie. On est obligé, ac-tuellement,

d'abattre de nombreux chevaux
malades. . v =:

* *

Le capitaine Boyton, qui se trouve en
Pensylvanie, poursuit le cours de ses ex-ploits

nautiques, i l vient de descendre, avec
son appareil, la rivière Alleghany, en par-tant

d'Oil City. Il se propose de descendre

Un préfet de l'époque, un peu revenu de ses
illusions, racontait hier que le maire d'une com-mune

était venu le trouver.
— Monsieur le préfet, lui dit-il, je viens vous

parler en faveur de mon adjoint...
— Que lui est-il arrivé ?
— Il a été arrêté, et je vous serais trèï-recon-

naissant de lo faire mettre en liberté.
— Mais... pourquoi a-t-il été arrêté 7
Le maire, d'un ton léger :
— Oh !... « pour mendicité » !

* *
Entre malfaiteurs :
— Quelle est ton opinion au sujet de la question

de la préfecture de police ? '
— Ça m'est bien égal que l'on remplace le pré-fet
de police; ce que je demande, c'est la suppres-sion
de cet emploi.'

— Moi je demande des mesures plus radicales ;
je veux bien le maintien de cotte fonction, mais je
demande la' suppression de tous les agents de po-lice,

sans distinction d'opinions.

Chacun sait combien le goudron est un médi-cament
précieux dans les cas de bronchite,

phlhisie, catarrhes, rhumes, et en général conire
les affections des bronches et des poumons.
Malheureusement, bien des malades à qui ce

produit serait ulile, ne l'emploient pas, soit à
cause de son goût qui ne plaît pas à tous, soit à
cause de l'ennui que leur donne la préparation de
l'eau de goudron.
Aujourd'hui, grâce à l'ingénieuse idée de M.

Guyot, pharmacien à Paris, toutes les répugnan-ces,
plus ou moins justifiées du malade, onl cessé

d'exister.
M. Guyot esl parvenu à enfermer le goudron

sons une mince couche de gélatine transparenle,
et à eu former des capsules rondes de la grosseur
d'une pilule. Ces capsules se prennent au moment
du repas el s'avalent racilemenl sans laisser au-cun

goût. Aussitôt dans l'estomac l'enveloppe se
dissout, le goudron s'émulsionne el s'absorbe ra-pidement.

Ces capsules sonl d'une conservation indéfinie;
à ce point que, d'un flacon déjà entamé, celles qui
restent ont conservé loute leur efficacité au bout
de plusieurs années.

Les Capsules de goudron de Guyot offrent un
mode de traitement rationnel et quine revient pas,
à plus de dix ou quinze centimes par jour, et dis-pense

de l'emploi de toute espèce de tisane.
Comme tous les bons produits, les capsules

de goudron de Guyol ont soulevé de nombreuses
concurrences. M. Guyot ne peut garantir que les
flacons qui portent sur l'éliquelle sa signature
imprimée en trois couleurs.
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docteur E . Decaisne:— Le roi des Zoulous,
par Ernest Herbaut. — Courrier du palais,
par Maître Guérin. — Les Pèlerins russes,
d'après le tableau de M. Yvon. — Les M a r -tyrs

de l'honneur, par Henri Conscience. -—
Tirnova , par Charles Murato. — Bulletin
fitiancier. — Courrier des modes, par M "
Iza de Cérigny. — Échecs.

GRAVURES: L'inondation à Bordeaux (deux
gravures). — Cettivayo, roi des Zoulous. —
Le pays des Zoulous : la résidence du roi ;
femmes Zouloues; magasins d'armes et de
m a ï s .— M. le comte de Montalivet, séna-teur.

— Théâtre des Bouffes-Parisiens : L a
M a r q u i s e des rues, opéra-comique en trois •
actes, de MM.Siraudin et Gaston Hirsch,
musique de M. Hervé ; acte premier. —
Revue comique du mois, par Cham (douze
gravures). — Les Pèlerins russes, d'après le
tableau de M.Yvon. — Tirnova : vue de la
citadelle et du palais des anciens rois do
Bulgarie. — Rébus.

Abonnements (Paris et départements):
i an, 22 fr. ; 6 mois, 11 fr. 50 ; 3 mois, 6 fr.
— Bureaux : rue Auber, 3, place de l'Opéra.

T h é â t r e de^ S a u m u r .
TROUPE DU GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS, sous LA

DIRECTION D E M. E M . CHAVANNES.

Par extraordinaire

V E N D R E D I U mars 1879,

MADAME FAVART
Opéra-comique nouveau en 3 actes, musique

de J . OFFEHBACH.

Les principaux rôles seront joués par MM.^
Sureau, Boulanger, Deicamps, Servat, Letellier,
M»" Rila Lelong et Thibaut. '

Bureaux à 1 U. 3/>5t -, rideau à 8 U. t/4.. ,



LA MODE UNIVERSELLE

P u b l i d à P a r i s , 25, r u e de L i l l e , 25.
Parmi tous les journaux dn rnodos AÛ'MA jusqu'à

cn jour, nucini n'a (Hé on aussi parfaito liaruionio
avHc les goûls cl los besoins de la famillo, quo la
Mode Un i v e r s e l l e.

l a s jounds porsonnos et los niôres do famillo
Irouvoronl dans la Mode Universelle un consoillor
économe et intime. La Mode Universelle est le Jour-nal

par oxcollonco.
Il s'adresse à toutes : aux t a i l l e u s e s , couturières,

confectionneuses, modistes, linfjères, dcmômo qu'aux
dames, qui tiennent à oxôculor eiles-mémos leurs
vêtements, leurs coiffures et objets de l i n g e r i e , ot ces
t r a v a u x de f a n t a i s i e , mille petits rions charmants
qui occupent si agréablement les hcuros do loisir.
La clarté de ses descriptions, roxaclitudo do ses
patrons, le bon goût qfli présido au choix des toi-
lotlos reproduites dans la Mode U n i v e r s e l l e , ont
assuré à cette publication lo plus grand succès. Lo
Journal la Mode Universelle est supérieur îi tous ses
rivaux, non-seulement par son bon marché excep-t
i o n n e l qui lo met h la porlco do tous, niaiis encore
et surtout par les soins apportés h sa rédaction. Il
offre en 24 numéros paraissant tous los quinze
jours, plus do 2,000 gravures noires, 12 planches
contenant MO p a t r o n s en g r a n d e u i - n a t u r e l l e et plus
de 400 dessins do brodorio , et, suivant l'édition,
36 gravures sur acier coloriées, dues aux meilleurs
artistes.

B » r i x «B'MBtoiniii-ïiiionl l u t a v t a F r a i m e s

PREMIÈRE ÉDITION!
Sans g r a v u r e s coloriées'^

Un a n . . . ; . 8 fr. '»
Six mois... 4 »
Trois mois. 2 2S

DEUXIÈME ÉDITION
Avec g r a v u r e s coloriées.

Un an 18 fr. »
Six mois... 10 »
Trois mois. 5 2,5s

Los abonnements parlent du 1»' do chaque mois.
Un numéro spécimen est envoyé gratuitement sur
demande adressée par lettre alTranchic ou par carte
postale.
Envoyer un mandat-poste ou uno valeur J) vue,

payable h Paris, à l'ordre de M. lo Directeur-Gérant
do la Mode U n i v e r s e l l e , 25, ruo do Lille, 2,'), îi Paris.

<7r m m m A T C I I
rendues .«ans rnéilecinc, snris ptirgps el eaus frais
par la délicieuse farine do Sanlé dite :

"H

IJ m jy l 8
V
h

Du BARRY, tle Londres. 32 ans de succès.
La HEVAI.ESCIKKE guéril los mauvaises diges

tions(dyspepsies), gastrites, g.istroeulériles, gas-tralgies,
coiwlipations, hémorroïdes, glaires, 11a-

tuosilés, balloniiomf n i , palpitations, diarrhi'e,
dyssenlerie, gonflemenl, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, piluile,
aiaux de lôlo , migraines, surdilé, causées ,
el vomifisernenls après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des inleslins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomuies, fluxioîis de poitrine , chaud et froid ,
loux , opprciision , asthme, bronchile, phihisie
(consoroplion), dartres, éruption, abcès . nlcé-
ralions, mélancolie , nervosilé , épnisctncnl, dé-périssement

, rhumalisme, goulle, fièvre, grippe,
rhume, catarrhe, laryngile, échauffement, hyS'
térie, névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents

du relour do l'âge, scorbut, chlorose , vice
el pauvreté du sang, ainsi que toute irriiaiion el
tonte odeur liévreii;e en so levant, ou après cer-tains

plats corapromeitiiiils : oignons, ai l , etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labsc;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes, hydro-
pisie , gravelle , réiention . les désordres de la

gorgo, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelle» par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi le.s cures, celles de Madame la Duchesso
de t^HSlIe.sluarl, le ducdo Pluskow, Madame la
marquise de Bréliaa , Lord Sluart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
« le, elc.

Voici quelques-unes des enres :
Cure N" 67,514 : Naples. ce 17 avril. — Mon-sieur,

— Par suite d'une hépalile, j'élais tombée
dans un éiat de mnrasmc qui a duré sept ans. Il
m'était impossible do lire, écrire ; j'avais de.s
ballemenis nerveux par tout le corps, la diges-tion

fort dillicile, des insomnies persistâmes , cl
j'élais en proie à une agitation nerveuse insup-portable

qui me faisaii aller et venir, sans pouvoir
nie reposer, pendani des heures entières. Les,
bruits delà vie ordinaire me faisaient mal; j'étais^
d'une tristesse mortelle, et loul commerce avec^
mes semblables m'était devenu Irès-pénible. Plu-sieurs

médecins m'ayani prescrit des remèdes
inuliles, en désespoir de cause, j'ai voulu essayer
de votre F<'arine de Sanlé. Depuis irois mois j'en
fais ma nourriture habituelle. La Ilevalescièro esl
bien nommée, car, béni soil le bon Dieu! elle'
rn'a fail revivre; je puis maintenant m'occuper, '
l'airo et recevoir des visites, enfin reprendre ma
position sociale. - Marquise de BRÉHAN.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éconoii ise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En b( îtfs : 1/4 k i l . . 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kil., 7 Ir.; 6 kil., 36 fr. ; 12 ki l . , 70 fr. - Les
B i s c u i t s de Uevalescière, en boîtes de 4 , 7 el
70 francs. — l a lieiiale.iciére chocolatée rend l'ap-
pélit, bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;

de 120 lasses. 16 f r ; de 576 t a s s e r ^ T* ^*
environ 12 c. la lasse. ~ Envoi Z j , " fr.'«,
POsIe, ies boîles do .16 el 70 fr l ' ^ " ^ ' ' ^ ho^}
A Saumur. COMMON, 23. rue S a i n i u 1)^.7

UI, épiciere; LEVKQHK, négociant '^«-IN.

MANN , marchand de comestibles - | f ' Ûcw
M»" BittLiAun , épicière. - Cholèr v:!*"P''ea«'
BiiiiEAU, 63. place Roup ; CORTIN, r*"''»')»;
60, HH; Nationale; JACOMÉTY, connV.... " «̂«r
RicnAnn, épicier, el partout chcK 1rs bonVi^»"lS
ciens el épiciers. ~ Du BAHRY e( C° I'^"« ' ' i i ij

u-,e Vundômé, et 8, rue Ga.siiBii^'!"^ 2fi
eiens epicierw. - BAURY C" r lû, ' ""''ttiii.

QJgne éc P o i t i e r s »

Départs de Saumur :
fi h. 30 m.matin,
i — 10 — soir.
;j _ 510 _ —
7 — 45

10 - 10 ~
11 - M.

soir..;

' ~ _. . u _ 30 _ -
n y a, en outre, un départ de s»,,.^

Montreuil à 8 h. 10 m. malin, avec coï e . Ï Ï i ««f
pour Angers. "'retpcn-^
Départs de Poitiers :
5 h. 50 i H . matin.
12 — 10— soir.
1 _ 4b - -
6 _ 55 - - • 11 - 20 _
Départ de Montreuil ponr Saumur, 2 h. H ^

soir. Arrivée à Saumur, 2 h. 50. Ce train corrw
pond au train d'Angers à Montreuil-Bellay.

. P . GODET, propriétaire-gérant. ~~"

9 - fo : ^°'^'
11 - 2 0 .^

coeas B E , L A nmnsm B E imms m n M A R S isi9.
a-ri. •! ~ ' —•

Valeurs au comptant. J)ornler
court. HaasflA ¥a!@ars au comptant. OrruïciT

cours. Hausse

•!8 20 • 33 p e Crédit Foncier colonial . . . . 380 B f> D s
80 60 OO » Crédit Foncier, act. 500 f. . . 76i 50 7 50 B u

i l/« -/o 108 75 0 1 Tt Obligations foncières 1877 , . 377 50 50 P »
5 V. 113 6 * ta D Soc. gén. de Crédll industriel el

50ii 75 P a commercial 61à 9 B D 5
Dép. (le laSeine, emprunt 1857 S45 1 D n > Crédit Mobilier .' 470 B » i
VilledeParIs. oblig. 1855-1860 5!7 JO 1 » » Crédit foncier d'AuMIche . . . cuo 9 B B

— 1865, i 530 D S II » Est 705 ft 5 » 0
— 1869, 3 ° /. m B 0 b » p Paris-Lyon-Méditerranée . . . l i i S 75 3 tl
— 1871,3°/. 406 9 50 B a Midi 850 i 5 •
— 1875, i 7. SÎ5 » D » B s Nord 1415 » • • 0 n
— 1876, 4 •/. 52.1 t » 60 D 9 Orléans li l5 B 2 50

Banque de France 3030 t) S 10 » 0ue.it 778 75 1 25 >

Comploir d'eacomple 761 B S s 9 6 Compagnie parisiennedu Gai. 1315 » n f
Crédit agricole 437 50 Ô t k n C.gén. Transatlantlcjuc . . . . 5ii0 S fi p 5

Dernier
cours. Hausse Baifis».|}

Canal de Suez .' i
Cridil JUobilier esp '.'
Société aoLiichienne

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médlterranée. . .
Est ,
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinlure). . . .
Paris-Bourbonnais . . . « .s^
Canal de Suez .'.

70: 50
790 »
54î 75

873 .
37i B

389 75
373 SO
370 to
368 •
373 »
371 0

i74 75

10 c
fl 26

9 »
• B
9 S
> l>
9 9
9 t)
» »
9 B

50
B

'S

•'î CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.
G4RE DE SADJUCa

(©ervice d'hiver, 9 décembre).
OiPABTS OE SiUEDR WBA mm,

8 bBurci 8 mlnuios dumatin, express-post»,
i*. — {s'arrête K Angeri)j

omnibuj-TBixtë,

G
8
1
4
ï

10

45
56
15
10
15
37

soir,
— expreu.
— omnibus.
— (s'arrête à Ang9M}.

DtPiRTS BE SAUBDB VERS TOURS<
3 heures i&minuiot da matin, direct-mlite,
B — 31 — — omnlbas.
9 — 40 — — eipresB.
l ï — 40 — «oir, omnibus-mille
A _ 44 — — omnlbus-miite,
10 — 28 — — eipress-poite.
Le train partant d'Angers i 5 li. 35 du soir arrive i

Saumur à 5 h. 56.

Préfecture de la Vienne.

COLONIE AGRICOLE DE SAINT-HILAIEE.

ADJUDICATION
DE

TMÏA11X.DE.MT1MENT
Le mardi 18 mars 1879, à une heure

du soir, i l sera procédé, à la Préfec-ture
de la Vienne, salle ordinaire des

adjudications, sous la présidence de
M. le Préfet ou de son délégué, dans
les formes prescrites par les règle-ments,

à l'adjudication sur soumis-sions
cachetées, au rabais el par lots,

des travaux concernant la construc-tion
d'un hangar avec greniers.

DIVISION DES LOTS.
1»'' LOT.— Maçonnerie, évaluée ab'^

devis ; compris le dixième pour frais
imprévus, à la somme de 7,377 fr.
50 0.
â' LOT. — Charpente, évaluée au

devis, compris le dixième pour frais
imprévus, à la somme do 5,637 fr.
04 c.
3* L OT . — Couverture, évaluée au

devis, compris le dixième pour frais
imprévus, à la somme de 1,543 fr.
23 c.
4' LOT. — Menuiserie, serrurerie,

peinture et vitrerie, évaluées au devis,
compris le dixième pour frais impré-vus

, à la somme de 2,569 fr. 21 c.
On pourra prendre connaissance du

caliier des charges au Ministère de
l'Intérieur (Direction des Prisons ,
Etablissements Pénitentiaires, 78 bis,
rue de Varennes), 1" bureau; i la
Préfecture de laVienne (3« division),
ou h la Colonie de Saint-Hilaire.

A l'appui de la soumission, qui
devra ôlre écrite sur une feuille de
papier timbré de 0 fr, 60 c., chaque
concurrent devra produire : un certi-ficat

délivré h moins d'une année de
la date par un architecte, un ingéf,^;;
nieur des Ponts-et-Chaussées ou un '
officier du Génie, el visé par l'archi-.;.
tecte do la Colonie au moins cinq joursF'
avant l'époque fixée ci-dessus pour
l'adjiidiCation.

Ce certificat devra ffiil'e lAerition des
travaux d'art exécutés par le soumisTfj-,

slonnaire, et de la manière dont il
a rempli ses engagements.
Dans les soumissions, 1.0 rabais de-vra
être exprimé en francs ou en frac-tions
décimales du franc.

Poitiers, le 19 février 1879.
L e Préfet de la V i e n n e,

Martial BAILE.

M o f l ù î e ( l e i g o «s i i i i @ s io n . . i

Je, soussigné { n o m , prénoms,pro-.,.
fession et d o m i c i l e ) , après avoir pris'
connaissance des plans, devis et ca-hier

des changes, m'engage à e.xécuter
les travaux qui font l'objet du lot,
n" , moyennant un rabais de \ p o r -,
ter le p r i x en toutes lettres) pour cent,
sur les prix d'unités portés au devis.

M o d è l e d e { t v om c n i s c d e
c a u t i o n n e m e n t . '

Je, soussigné (nom , prénoms, p r o -fession
et d o m i c i l e ) , m'engage, dans

le cas où je serais déclaré adjudica-"
taire du lot n ' , à garantir l'exif-
cution de mes travaux par le verse-ment

du cautionnement exigé en vertu,
de l'article 4 du cahier des charges.

Fait à , le 18

A LOUER
Pour le1" novembre 1879,

(EN CONSTRUCTION)

Dite dn CARBËFOURÎtOSIËRE

Sise commune de Neuillé
( M a i n e - e t - L o i r e ) .

S'adresser, pour lejfc^renseigne-
meuts, à M* DENIEAU , notaire à Al-lonnes

(Maine-et-Loire), et, pour viiS*
siter, aux Rigaudières, commune
d'Allonnes. (607)

A L O U ER
PRÉSENTEMENT,

Sise près le bourg d ' A l l o n n e s,
Avec Servitudes, dour

et .lanUn.
S'adresser à M. Louis DEsàHAMPS r

propriétaire a AUonnes.i iji;(f)8}

PEÉSENTEMENT,

P o n r e n t r e r c n j o n l s s a n c e .
de s u i t e « v.

T R È S - B E L L E

MAISON D E CAMPAGNE
Appelée GRANGE-COURONNE

Sise à Saint-Lambert-des-Levées.
On s'adressera , pour traiter el

visiter les lieux, soit au locataire, soit
à M. LoRRAiN-HoBLOT, fuc d'Orléans,
à Saumur. • (101)

MAGASIN A LO UER
.-i ^

Présentement ou pour la Saint-Jean,.,
Bue de B o r d e a u x , n° 8 2 .

S'adresser à M. RUSSON, quai de
'Limoges. (66)

. li',

A LOUER
i,j B E I L E M4IS0M BOURGEOISE

î'ip A v e c o u s a i i s r c m l M e , y
e t é c u r i e

Rue du Marché-Noir,-12.
S'adresser aubureau du journal.

J,,, PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Composée de quatre pièces avec

cabinet, cave et grenier.
S'adresser au bureau du journal.

— .'J.
PRÉSENTEMENT, ^

Avec é c u r i e et remise, "
6

Rue de V A n c i e n n e - M e s s a g e r i e,
Actuellement occupée par M. Delà!;;,

cour-Ouvrard.
S'adresser au bureau du journal.

UN HOMME , libéré du service mi-litaire,
muni de bons certificats, de-mande
ttn ciMuVoi.

S'adresser au bureau du journal.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
^u,i ; ^ ' \ i t i ..iHôtel-de-Ville de Saumur, le-^-tii hJî,|v,..• i^ iSi .i*i>J^ iiùi*,)

mmî ET BELLE CAVE
H o r s fl ' i n o n d a t l o n ,

Rue de V Hôtel-Dieu, n" 1.

S'adresser à M. E. PLESSIS , même
maison.

et ouvertures de crédit
de banque

aux négocianls et industriels pressés
pour leurs échéances de février et
mars.

E c r i r e à P . G E R M A I N , 7, rué'
S a i n l - A m b r o i s e , P a r i s . (679

LE JOURNAL DES CAiPMiS
P a r a i s s a n t tous les samedis

AVEC DEMAGNIFIQUES GfiAVl/KES
5 fr. par an.

Le J o u r n a l des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cfe-
que numéro contient un article rela-tant

les principaux faits de la semaine,
de nombreux articles et notes agri-coles,

horticoles et de jardinage. Uaa
jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques

et d'économie domestique.
Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales

denrées, la cote des valeurs de
bourse , etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
A d m i n i s t r a t i o n . - 1 8 , rueDauphine^

à P a r i s .

FABRiaUE DE GRILLAGES EN TOUS GENRES.

,;r,m'',^,r,r:':". Rue {Saiut-Micolas, 2 9 , Saumur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, depuis 35 centimes
Parcs à moutons, Tambours à poissons, Chenils pour chiens, C!ornfi"'^.°
Entourages pour jardins, Grillages pour vitraux d'églises, Cribles cn gri" s
et en fer tourné.

P R I X V R Ê S - M O n É U É S .

NOTA.—Vente de F i l de fer du Berry pour vignes, depuis 60 fr^leslOO^'

En vente, à Saunaur, chez tous les Libraires..

MMiiiî i r i / i i i i s s l i ..
D'HOMÈRE

MISES A L A P O R T É E D E T O D T L E MONDE

Par F . U / à l I V K OR I , ancien magistrat.

U I l i a d e est suivie du récit de la chute de Troie, par Virgi'^
(2'livre de l'Enéide).

Un volume, Vîliade : 3 fr. - Un volume, V Odyssée : 2 fr. 50 c.
Les deux volumes ensemble : 5 fr. -

Saumur, imprimerie de P. GODET.

•LE MAIRE,
Certifié par Fimprinmar soussigné.


